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PERSONNAGES. ACTEURS.

,... z.

PIRON , âgé de 36 ans , gai, railleur; enfin Piron , DUBOIJ’.

NICOLAS GAULARD , maire de Beaune, sot,

ignorant, et gonflé de sa dignité. -- Caricature

marquée.

HENRIETTE , fille de Gaulard , vive, espiègle , '

TIERCELIN.

amante de SL-Brice , GODARD.

Sun-BEIGE, ami de Piron, amant (PI-lenriette ,

jeune, aimant à rire, . ‘ XAVIER.

TROUFAGUET , petit-maître Beaunois, pré

somptueux , amoureux d’Henriette, BRUNET.

ASINET, domestique de Gaulard, Beau1îois

renforcé , V4UXDORÉ.

BEAUNOIS.

QUATRE SERGENS de maire, liabillés de verd , armés

de hallebardes.

DIJONNOIS.

La Scène est à ‘Benzine.

 

COUPLET D’AN NONCE.

Air du Vaudeville de la Clef forée.

Piron maltraita les Beaunoîs,

Dont il fut nlaltraité lui-même.

Au milieu d’eux il s’esàt,uvting.t fois,

Joué de leur fureur" extrême. ‘‘ ' '

De leur ville, ‘par pelolons,

Ils lui fermaient en vainlïrntrée,

Il avait, de leurs rniiusîfuetunsy

Nloins peur que dluneflleffirée.

. . ‘ . ..
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ANERIE.

 

SCENE PREMIERE.

Le theîitre repreîvente la cour deNicolas Gaulard;

au fond, une grille qui donne sur la rue; au

. milieu, une perche au haut (le laquelle est at

taché le blanc sur lequel on doit tirer le prix. Il

est entoure’ de fauteurs.

TROUFAGUET , ASINET, HENRIETTE , BEAUNOIS.

TROUFAGUEI‘ et BEAUNOIS, arrivant en chantant.

Air de la contredanse des petits pâtés.

Le prix qu’on va se disputer,

Amis, sachons le remporter.

Qu’on puisse, du moins une fois,

vanter l’adresse des Beaunois.

. (Asinet et .Henrieue sortent de la maison.)

‘TROUFAGUET..

Ils auront leur bec jaune,

Messieurs les.beaux esprits,

Quand ils sauront que Beaune

A remporté le prix.

’A S I N E T , montrant la pancarte.

D’avoîr le prix, ie pense

Qu’il est un bon moyen;

Emportons-le d’avance,

Nous ne craindrons plus rien.

A2
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4. PIRON A BEAUNE,

T o U s.

Non, non, il fautle disputer,

Le conquérir , le remporter;

' Qu’on puisse du moins une fois,

Venter l'adresse des Beaunois.

T n o U F A c U E. r.

Mais où donc est maître Nicolas Gaulard ?

H E N R 1 E ‘r T E. ,

Mon père ? ‘ . '

. T n o U r A o U r; '1'.

Oui, mademoiselle , votre père: a.t-il oublié qu’il est

notre maire ? ‘ '

A s 1 N n r.

Ah ! non. Le v’là.' '

 

S C E N E I I.

LES PnÉcÉnENs , GAULARD , en robe-de-chambrc et bonnet

\ de nuit.

G A U I. A n n,furieuæ.

Air de la Bourbonnaise.

Non, dans toute ln ville,

On ne pourroit, sur mille, (bit) .

Trouver un imbécille

(fiïontrant Âsinet. )

. Pareil à celui-là.

La, la, la, la.

A s 1 N E r.

[même Air.

Pourquoi cette colère ,

Et le front si sevère?

' A quel propos donc faire

Toutce vacarme-là? -

La, la, la, la.

. T o U s.

A quel propos, etc.

G A U L A n D.

Tenez , je vous le demande à vous , Troufaguet, qui êtes un

garçon «Yesprit, si j’ai tort d’étre en colère. Pour faire tous
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mes préparatifs , je recommande à ce butor d’Asinet de m’é

veiller, hier soir, à-quatre heures du matin; il est je ne

sais quelle heure; je m’éueille en sursaut, monsieur, je me

lève , je passe ma rohe-de-chambre , je descends , et je trouve

ici mon imbécille, qui s'amuse à chanter, comme s’il avoit

fait la plus belle chose du monde.

TaoUFAGUEr.

Qu’as-tu à répondre?

A 5 I N E T.

ll est bien vrai que‘ monsieur m’avoit dit de Péveiller; aussi

j’étois des quatre heures du matin dans sa chambre.

G A U L A n 1)..

Eh bien, maraud, pourquoi ne m’as-tu pas éveillé ?

A ‘s I N E T.

Monsieur, je n’ai pas osé. x

' G A U L A n D.

Diras-tu pourquoi ?

/

A s 1 N r T.

C’est que monsieur dormoit.

G A U L A a D, encolèrc.

Eh bien, drôle, il falloir...

A s‘! N r. T.

Là , là ; ne vous impatientez pas tant; une autre fois , je vous

éveillerai, quand même vous ne dolmiriez pas.

‘G A U L A n n.

Je suis sûr qu'il est d’uu tard â l'aire trembler... (.4 xlsinet,

Va Voir un peu Phertre qu'il est au cadran solaire qui est là

tout près. (Asinct sort.) . I

' .TROUFAGUET.

Allons, papa Gaulard. pour embellir notre fête , une petite

cérémonie de plus“: Vous m’entendez i’ '

,

G.AUL.A'R‘D. t

Eh bien, Henriet.te ?

A s I N E r , apportant le cadran.

Ma foi , monsieurfie ne connois rien à votre cadran solaire;

regardez-y vous même.

w

“m..-L-4sauni’’;
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G A U I. A n D.

Animal! mon architecte a défendu de toucherà ce cadran.

A s I N E r.

Je n'en savois rien.

T n o U r A G U E r.

Va donc le reporter, butor; et prends garde de déranger

les ressorts. (à Gaulard. ) Ah ça , revenons à nos moutons.

G A n L A n D.

Eh bien , ma fille ? '

H E N n 1 n '1' r 1:.

Moi . je ne veux pas d'un mari qui fasse, à chaque instant,

des sottises‘, comme...

T n o U r A G U r. r.

Comme moi, pas vrai ?... Je suis de bonne foi:

AIR : Fournissez un canal au ruisseau.

Près de‘ vous je me suis fait tort:

Par ma trop grande étourderie ;

J’ai fait, j’en demeure ‘d'accord,

Bien des sottises dans ma vie.

A former un nœud desiré,

Que votre bouche m'autorise,

Et c’est la dernière sottise

Que, de mes jours, je ferai.

H E N n I E r T E.

C’est la seule que je veux vous épargner.

T a o U r A e U E T.

Je vois ce que c’est.... il y a du Dijon là-dedans.

G o U L A R D.

Comment?

TROUFAGUET.

Oui, oui : je m’enten(ls.

‘ H r: N n I r: r T E.

C'est bien heureux! ‘

T n o U F A G U E

Blais je dis , vous ne le reverrez pas de sitôt, votre Dijo

nois. On se souvient à Beaune du ton qu'il a voulu prendre

vis-â-vis des chevaliers de l’arquebuse Quoique ça, je ne lui

en veux pas autant qu’à ce maudit Piron qu'il avoit amené
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avec lui, et qui s’est tant amusé aux dépens de mes oreilles.

Si je Pattrape un jour ,. qu’il prenne garde aux siennes.

H 1: N n 1 E r. '1' n.

Elles xfaurontpeut-être pas tant de prise que les vôtres.

G A U L 4.x D.

Nous y reviendrons après la fête.

T a o U r A e U z r.

A la bonne heure. Elle sera belle , notre fête. Il y a pourtant;

une chose qui m’inquiète.

l

AI R z Il flzut ‘quitter ce que j'adore.

Ce matin, de plus d’un nuage,

Le ciel m’a paru barbouillé,

Et, s’il tombe de l’eau, je gage

Que dehors on sera mouillé.

J'ai vu , ce qui me contrarie,

J’ai vu, grand Dieu! quel contre-tems!

Le coq se tourner à la pluie.

G A U L A n n , avec un geste impératif:

Allez le tourner au beau tems.

TRQUFAGUET.

Bien imaginé! qu’on vienne à présent se moquer des Beau

nois.

A s I N E r.

J’ai cru qu'il feroit beau, car il a fait un soleil superbe

toute la nuit. '

G A U L A n n , sans écouler Asinet.

Votre Piron se seroit-il avisé de cela l’

A s I N E T.

Dites donc, M. Troufaguet.

Même air.

En tournant le coq, prenez garde

Qu‘il ne tombe; car , en effet,

Où voulez-vous que Pou regarde ,'

Pour connaître le tems qu’il fait? ,
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Tournez-le : la recette est sûre

Pour avoir un tems de son goût;

Mais, s’il tomboit, quelle aventure?

On n’auroit plus de tems du tout.

G A u L A n n, aux Bcaunois.

Allons, mes‘ amis , allez planter le piquet sur la grande

place, en attendant les villes voisines, pour, de là, vous

rendre sur l’esplanade. ' '

(Un Beaunois arrache le piquet, ils défilent en chantant).

C H Œ U R.

A I n des petits pâtés.

Ce prix qu’on va se disputer,

Amis , sachons le renlporrer;

Qu’on puisse du moins une fois,

vanter Padresse des Beaünois.

 

s C E N É Il r;

GAULARD, ASINET, HENRIETTE.

GAULA.RD.

Allons , rentre , imbécille, et fais - moi cuire cette belle

poularde qu’on m’a envoyée. ' "

A s I N E T.

Votre poularde. . ' ' .

' G A U L A ‘n n. ..

Et suis bien exactement la recette qu’on m’a donnée ‘pour

en faire un ragoût délicieux. ‘

A s I .N E '1'.

Il y a un petit inconvénient. , ‘

G A U L An D‘.

Lequel ? . , . ).;....'. ‘

' A s I N EfT.

Azor vient de l'emporter. j , '‘A :)....

, ' GAULARD.
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G 'A u L‘ A n n.

La recette ?

' A s r u n '1'.

Non , non , dieu inercl!...‘ C’n’est‘ que la poularde.

A I n : Dites, dites-moi , ‘näzicje pas bienjàit?

Que ma ‘finesse vous rassure ;

La poularde est hors de danger g

Azor ne saura , je vous jure,

A quelle sauce la manger.

Jfæxicaehé, voyez ma prudence,

‘La recette dans .le buffet")

Et je dis que le monsieur seroit. bien embarrassé de la "

trouver là, voyez-vous. . . . , ‘
' . r ' ‘

Ah! mon cher.maître. en conscience,

Dites, dites-moi , rfiaiy-je pas bien fait? (tan)

GAULARD.

Ettous les échevins qui se flattoient de dîner avecla bête !,‘

que leur donnerai-je? ' ‘ ‘ ‘A s I n n '1'. '

Air de la pipe de ‘tabac.

Pour réparer cetle aventure, .

Et bien les régaler ce soir ,‘ ‘

Monsieur, vous avez une ‘haro' w ' w/Qui fait vraiment.plqisir à vein;

a GAvLunvA la place de cette bête, ‘

Comme il faut mettre un plut nouveau, . '

Sais-tu ce que Ïai dans ‘la tète? ' ..

Hein? " ' . '. . I ‘N ‘EM.T, ‘man."- V

Ma foi non. .
x._

G An I.‘ À n‘ D

Eh bien , mon ami? . ' "'

Ciest une cervelle de venu. ’
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Asx:xægr.‘ ‘ {

Ah! je le sais. ‘ '

x G 4 U I. A.! n.

Mais, en attendant; . rentrons, elgtu vaspqserxsur l'a fenêtre 1

de la rue mon pot de tulipes”. Cela me fera honneur... Sur

tout prends garde de lej casser. ‘ ' '

( Ils rentrent.)

 

S C E N E V.

HENRIETTE , ST-BRICE, arrivant par la grille du fond

au moment où Gaulard rentre.

HnNnrtrrn.

C’est vous ? ô ciel! je tremble.

S1. -B'r.« 1 c n.

Deux mots, ebie vais rejoindre nos Diÿonnois qui me

suivent. ‘ .

Houx!” 1‘3..

Voyons. ‘. M MST. - B n I ç n.

Henriette mätime-t-elle toujours?

HENRIETTE.“

Toujours; mais à quoi nous meneraï...‘ . .

six-Dl‘ I‘ 01E.‘ 54h11:: ‘

Au bonheur si vous y consentez: ‘:‘; . . '. i

H n ujn 1 z r r3.‘

A 1 '11 : Troupeau joyeux du vaudeville.

(loutre nous, un rival‘; urr père,‘ ‘

Escortés de mille Beau’noi.s‘,’ . . '

Pour nous rendre le sort contraire,

semblent se liguer à-la-fois. ‘

Srf- B ‘n 1‘ c"):.

Sur les Beaunois j’ai Pespérance
Que nos projetüs'vemporteront. \

Pour les forcer tous au silence ,

r‘ Il no faut (llpÿun'1n<)1fîi‘ePit'0ki‘.'Ë '

L

.r,————..——’l
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‘Mais Piron n’ost parait-i, et sans‘ doute il ‘ne sehasardera

‘P3 .. ‘Sflä-ÈÀICE. '‘Je Patténds sous un quart-d'heure ;‘il nous à quittés à deux

pas de la ville, et doit nous reioîriclre à l’esplanod.e;. il se

charge de notre bonheur. ‘ ' ’

" Hhn‘h'tt“'l"rrî';‘

Il ose revenir à 'Beaun‘e,'après lä:‘maoièri! dont il a traité '

les Beauuois ? . ‘ .. .

. Sr: -.B, a:r c”;. ..

Il est avec ses amis.de Diionüg’ett. dïaillrurs, si vous le

connoissiez bien, vous sauriez qualifiante Peifraie.

.1 J I.'. un .1 “’n .’

AIR i filon. ère eftoilgflioll’.. .
.1...‘ n u» 9-1

Aux loix du sort Bànon’smuniak‘. a

Trouv‘eparrpuç anflçfij“ .

. Il écrase ses ennemis , . .

'‘ , '... a" ..:.;::) :;::":'.: m“ " 9m; '

par un trait (lqsaure. . . .. .
. ' r .' u .,; i: .' 3 nez: ":’)ll‘}J""

Boire ,' ialàis‘æinter,

fa
'11:

‘. .1

I

Aime!’ cl dîlalfleîi}

2..’ ' : e tuntx-snrlsysthiœgÎ-ri‘ v"' ‘ziowv"‘ v"

'.‘.(î,‘è.;pit:jrrzin‘t{umërrx.. ' " I" ‘' 57'

.Est de bonne‘ lnumeur ,

Au sein du malheur même.

H‘ .. H à iràimrmiüxï n.

Voilà ce qui s'appelle un heureux caractère.

8r. .— B} r c e.

’ ' Même dif.‘ ' '

, Ëeùria eänaeur, sa probité;

zPaitput chacun ltryante.g.

Son inépuisable gailé , ' .

De plus en plus enchante‘

Se moquer des sol; .

Et boire à grânds {lors

Le doux jus (le l’Lâut'ômnc.....‘ .

‘ Gent pour bien saisilJ :

Ce double plaisir .

Quë Ënon Ÿiëñt ä Éààfinäç '

B2.
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'.H1:N'nIEr'rx.

Je crains qu’il n’y soit pas trop bienreçti; cependant il y

trouvera des amis. Tout le monde ne le liait pas ici ; j'ai même

entendu quelques-unes de nos dames faire son éloge.

J

p . Sr. -s B n 1 c E.

Je le crois.

A I n Si: Qorilqs n'en parlait guèr .

', ‘ ' Patrie moodantes épigrammeij i 'Si Piron désarme les sots ,

Piron galhnf‘ aûpfêardes dàïrnes;

u" ‘ . ' Tourne dé iolisîmadfigaux. ‘ ' '”' " '."“‘"' "7 il

Piron' ftit ‘lèuîfiursîñtraiiuble ‘' .1135“: '

Quand il trouve des ennemis; ‘ "

Maiâ il rÿesl rien de‘ plus aimàblê‘ ‘ ’

Que Piron‘avec seléavnis *i‘ 1.4 i ’

H n N'a"; ‘E 'r r E.”

Ïaime à me mettre du {nombre de ce; derniersm. Mais

j'entends mon père, il ne fiant pas qu’il nous aperçoive.
‘l ,. ' ‘ ' .

.

  

‘

Sr.Î.-B n rq E.“

Au revoir, ma chère Henriette; je vais rejoindre nos

amis, et sommer Piron de nous icenir sa parole.

' (‘Illui baise 1a main et sort. )

‘1 ‘’n .

 
~

Tïliä'.''‘

GAULARÊÜHENRIETTE

G A U L A n D, en toilette avec ra. robe noire.

Ça, ma fille, j’espère que vous ne mecontraindrez pas à

déployer Pascendant... g un’?

H n N n I r: T r s.‘

Ah! mon Dieu! pourvu que je n’épouse pas Troufaguet...

G A U L A n n.

On vous les choisira.

Ï Allusion à la jolie pièce intitulée : Piron' avec 56è amft:

.
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A ‘I n : ' Tiô.uverez-voys un parlement.

Indiscrète dans vos ampurs,‘ ’ .

Lorsque pour vous je me tourmente,

Dedezavolts refuser toujours ‘

Les maris que je vous présente?

A les choisir, assurément ,

Je mets une prùdence extrême.

HgNntnrrs.

Ah ! lorsqu'à desire‘ un amant , :

On ‘aime à le choisir soi-même. ‘

(On entend du bruit.)

On Vient; c’est peut-être encore le Troufaguet. Rentrons

jusqufiï Parrivée de M. Piron.

(Elle rentre. ) ‘

 

S.CENE VI.

GAULARD, TKOUFAGUET‘, PIRON entre quatre

Beaunois armés de rouillardes , habillés de vert.

T n o'U 1.‘ A G U E T, ‘entrant le prémier.

Nous le tenons , nous le tenons. .

G A U LÏA n n.

Azor? a-t-‘il mangé la poularde ?

T n o UÏ A du 3' r ,‘ moñtranl Piroñ qui entre.

Azor? ah ben, oui! c’est le mauvais plaisant de Dîjon

qui vient prêter des ridicules aux Beaunois, ‘

‘ P 1 n o N.

Je viendrais plutôt leur‘ en emprunter.

. T n o U F A G U E T.

Voyez-vous?

G A U 1. A n n.

Pa1lez donc : qlfia-t-il fait?

‘ a o U F A G U T.

Il en a fait de belles.

G A U L A n n.

En finirez-vous î‘
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T n o U G A G o i: r , tirani un pgpien (l‘ezsa poche.

Voici qui va faire foi de son délit. Ce procès-verbal...

x G A Ü I. A n i). '

Dépêchons. ' ' .

TROUBAGUET, lisant. ;

A I n‘ x Toujours debout, etc. Î

Avec un bâton long (‘D'une aune, ’ Â

Il a sur le clæolui.xrde Bîfflllfle’ . . . ‘I.

Taillé, brisé tous les chardons, ,

En criant à Gère à la ‘cuisine z‘ ‘x . f

Je prends les Baauoois par famine 5' ‘ ‘

Et lorsque nous lui demandons "ml

D’où vient qu’il frappa trois dindons/L’

. Qiüil trouve près "(Fume charmille, . ' .

j. ' ' ' Et dont u détruit laramilïe, " ' f ‘'Pour réponse nous Pente.miens ' ' ‘i . " ‘ ' "il": '

Lancei‘ sur nous force lardons :

Il dit qu’à tort on le condamne ,

Et qu’un dindon näm point un âne, ‘

Il dit que du haut du chemin, .

Beaune paroit un grand moulin 5

Qu’un garde des sots dans la ville,‘ .

ü . ‘ ‘Plus quinn maire serait utile;

Ce que, pour lïavoir écouté, ' ‘ ‘ W

Disons être la. vérité.

Suivent les signatures. . . . .

GAULÀÏIË, âPîfôn:

Qwavez-vous à répondre ? ' ,

Vous allez me donner tort, monsieur le Maire , j'en suis

persuadé; cependant” . . .. 7.} f 1' . '

A I R : Ton humeur es': , Catlierine;

Aux chardons, ma main profane

A fait sentir sa vigueur: H . z . .Vous êtes juste et 'bon...'ah.‘n'é ' ‘i “" " " '

Montrez pas trop de rigueuro‘ ‘T .

J’ignorois , foi Œhonnête homme, ‘Ï . g‘ . .. ' .

Tant j’avois Pesprit‘treublé ‘,

Qu’à Beaune, ce seroit comme . . . " . ‘

Siÿarois coupé du blé. ' ' ‘ . ' ‘ " ' ' A ‘

G A u '1'. A ‘n n; .

Pour qui nous prenez-vous I’ Ï ‘ ' w ‘ ‘ .'

' Tirounnoçngn

Pour des ânes; c’est sûr.‘ ' ‘

«u;

.../ w...
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G A U'L A n D, à Piron.

Eh bien? vous ne dites mot.

P 1 n o N.

Monsieur réponü pour moi.

T n o U r A G U n r.

.Veyez-veus Pinsolent i’ il nous croit bien bêtes!

G- 5, U L A n n.

Il a raison... Vous ne lui donnez pas le tems de parler.

' Tao‘UrAGUE/r.

Insulter un pays aussi renommé!

P 1 n o N.

Il est vrai qu'on vante assez généralement vos talens et l

vos connoissances... mais c'est en vin.

G A U L A a‘ n. .

Je crois qu'il veut se moquer de nous. Qu'en dites-vous i’

T n o U r A G U E r.

Il n'y a qu'à l'envoyer plaisanter en prison.

P I n o 1v.

Si cela vous est égal , j'aime mieux plaisanter ici.

Air du Vaudeville du Panorama. ‘

La gaîté de mon caractère '

Est à Pépreuve des verroux ;

Mais, je Pavouerai , je piéfère

Rire en m’enivrant avec vous.

Ici. ,. le vin est délectable;

Mes amis, pour celte raison ,

Je passerais une heure à table

Plus gaîment qu’un mois en prison‘.

 

Tnournounr.

Monsieur trouve que nous faisons de bonvin ? c‘est heureux.

P 1 n o u.

Oui, vous faites bien le vin.

Air du pas redoublé.

.C’est le meilleur de tous les vins :

J’en veux boire à plein verre.

A la santé des échevins ,

A la santé du maire. . .

( Troufaguet et Gaulard se rengorgènt.)

s Pour savourer un jus si bon ,

Et que tout buveur prône ;

Que mon cou [fesl.il aussi long

Qu’on a Pareille à Beaunn!
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G A U L A n 1S.

Oh! par exemple , c’est; un peu trop fort {et je ne souffriraî

pas... ‘

TROUFA.GUE'L‘.'

Non , certainement, nous ne souffrirous pas que...
/

 

SCENÈ VII.

Lns PRÉCÉDENSLSŒH-BRICE.

' 3.1‘. B n 1 c E.

J'arrive encoreâ tems; mais à quoi diable songeois-tu (Pen

trer seul dans la ville? ne savois-tu pas qu’on est viudicatif

danscepays?

TnoUrAGvaTHipart.

C'est notre amoureux de Dijou. Si je pouvois Penvoyer tenir

compagnie à mons Piron !

P 1 R o N.

Que veux-tu , mon ami? j'ai eu tort , je me suis conduit en

zfranc Beaunois.

' TnoUFAGUEr.

Vous êtes un sot.

P 1 a o u.

C'est ce que je voulois dire.

TROUF AGUET,â.Gaulard.

Eh bien! voyez-Vous ?c’est la jalousie qui le fait parler. Il

est furieux de ce que les Chevaliers‘de Beauue , qui n’ont pas

pu remporter le prix de Parquebuse, l'année dernière , le rem

porterout peut-être cette année ; mais...

A. I n : Fidèle äpouzj, franc militaire.

J’aurai le prix de Parquehuse,

En dépit de tous mes rivaux;

Et vous verrez si je nflamuse

. A tirer ma poudre aux moineaux.

Que de lauriers sur Pesplanade ‘

Vont parer mes fiers compagnons. .

P 1 .n o N. .

Vous aurez cela , camarade, '

De commun avec les jambons.

. TroUFacuEr.

On n'y tient pas. . ..

S rx-B n 1 c E.

Allons , viens avec moi; les Difonnois, âla tête desquels je

suis arrivé , Vattendent sur la grande place.

TROUFAGUET:

.—__._'__‘__fi
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. T n o ri F A G t! E r.

Ah ben oui, sur la grande place ! C’est efl prison qu'il va

marcher, et il n’y a pas de grande place là, je vous assuré.

P I n o N. ‘

Oh ! mon aîni ! tu ne connois pas mon crime.

Sun-B n I.C n.

Nïmporte , je ne souffrirai pas... '

G A n I. A an.

On l’a saisi,tout-à-l’heure, arrachant une des plantes...‘

P 1 n o‘ N. ' W

Une des plantes les plus utiles au pays. ‘

.Ts’ourlnounr. '

Oui, monsieur, il ‘vient de couper nos chardons dedessein

prémédité. ' ‘ " ' '

I’ I n o. N.

Monsieur ne me pardonnera jamais de lui avoir coupé les

vivres. .

S '1'. - B n 1 c E.

Parbleu , ils repousseront. Au surplus, je te prends sous

ma sauve-garde , et je meurois Beauneà feu et àsaug, plutôt...

G A U. 1. A R n.

Oui ? Eh bien moi, je ferai raser Dijo"n.

. P 1 n o N. .

Prenez-y garde; les Dijonnois vous feraient la barbe.

TnoUrAoUsr.

C’est fort. 1 '

. Srn-Bn1cn.‘

Allons, retirez-vous avec votre escorte , on bien...

. '.G A U L A a n.

Pour éviter un malheur , retirezevous.‘ ‘s;

T n o U r A c U n: '1'. .

Sors ; et ,' pour faire passer ma mauvaise humeur, je vais

Taire. 1épéter aux comédiens le ballet; que j'ai promis pour ce

soir. ‘  ' . ,

P I n o n, le retenant, en riant. '

Unbalai?‘ ’”

TnoUrAGUET. î"

4

Air des Fraises. ' . '

Vous le prenez sur un ton;

Mais ÿaurai ma revanche, , ‘ .

Et mon balletseta bon. n s‘ , " x -
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P 1 n o N. l

. Prenez bien garde.

T n o U r A o U i; r.

Aquoi donc?

P 1 n o N.

Au manche. (len)

‘ ( Troufaguet sort avec son escorte en marmolant. j

 

‘SCENE VIII‘.

PIRON, ST. -BRICE , GAULARD.

. Sr. - B n 1 c e.

An ça, M..le maire, vous savez à quel danger s’exposero‘ient

vos compatriotes,s’ils faisaient le moindre mouvement pour

nuire à mon ami? ‘

G A u L A n n.

Votre ami s'est fort mal conduit.

81.- B n 1 c E.

Je prétends bien toujours qu’il neJui soit fait aucun mal.

P 1 n o N. '

Je le prétends bien aussi, moi.
Gin u L A n n.

A condition qu’.l sera plus sage.

. 1 n o N. .

Air de Calpigi.

\ A vos boniés je suis sensible;

" Aussi, ie‘fcrai Pimpossible, ‘

..' . T1 Pourvous prouver dès à présent,

Combien ‘je suis. reconnoissant;

Et , dût-on, par toute la terre,

Dire ouvertement le contraire;

’Je dirai, si cela vous rit, . s

Que les Beaunois ont de Pesprit. '

’ G A U L A n n.

Çn ne vous demande que la vérité ; mais vous devenez rai

sonnable , et j'oublie tout. (Après un mpmentde silence.) Sa

‘vez-vous bien , monsieur Pirlon , que j’ai beaucoup connu

monsieur votre père ? "

I’ 1 n o N.

Bahl... Et le vôtre , monsieur Gaulard? .

G ‘A U L A n D.

Toujours plaisant. Passons celle-là. C'éLoit un bien brave

‘-—_————_fi
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homme que monsieur votre père. Je me souviens qu'il avoit

de grands bras, longs (.1). ‘ ' " ‘

P I. n o N , jizisant un geste expressif.‘

Ah! monsieur le maire! que vos mains n’éto'iont-elle's au

bout !

' ‘ G A U r. A n o.

Et puis, c’étoit la perle des honnêtes gens.

A I R : Cet arÉre apporte’ de Provence.

Tel vous voyez mon caractère ,

Et tel son caractère fut:

Chacun de nous , dans sa carrière ,

Visa toujours au même but.

Votre père , pourloute gloire,

Vouloit le bien de son pays.

P I n o N.

Il le vouloit, j’aime à le croire ';

Pourtant, il ne l'a jamais pris.

GAUiLARD. .

J’ai eu mon père aussi, moi, autrefois, qui'a donné du ren

lief à la ville de Beaune. C’éloit lui qui portoit‘ à Versail.les,

dans les grandes cérémonies , la queue du cardinalDubois.

P I n o N.

A vous voir si riche, qui croiroit que votre père a tiré le'

diable par la queue ?

' G A U I. A n n.

C’est aussi lui, mon père, qui a fait construire, dans notre

église, la chapelle St-Gilles. '

P 1 n o N.

Le patron de votre famille ?

G s. U 1. A a n. ‘ e.

ï Et, par son testament , il défendit d’)! enterrer ames vi-

vantes que la sienne et celle de ses enfans. La mienne y sera,

si Dieu me prête vie. '

P‘ 1 n o N..

Précaution louable ! ’

u. GAULARD. "

C’est sa place que j'occupe , à mon père ; mais je ne suis

pas aussi instrnitque lui, àbeaucoup près. Entreulous, pour la

remplir dignement, il faut de l’esprit et des counoissanses.

P I R 0 N , d’un. air ironiquement poliu

Ah ! M. le maire, vous êtes bien la preuve duscontraire.
 

(r) Le père‘ 8e Dijoniéxoilt apotlaicaire à Dijon.

s
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G A v n A n n.

Vous êtes trop bon. Parbleu ! je veux vous citer un trait

qui m’a fait quelque honneur. ( Montranl son front.) C'est

parti de là.

,. A i x : Il pleut, il pleut Bergère.

Les habitann de Beaune

Ont fait bâtir un pont

Que, du Rhône à la Saône ,

On vante avec raison‘;

Et , comme à le construire ,

N69 gens ont réussi,

Ne voulant pas.qu’on nous en disputât la gloire ,

Dessus j’ai fait écrire z

Ce pont fut fait ici.

P 1 n o N.

C'est un effort de génie. On aurait pu dire que vous Paviez

fait venir de Paris.

G A U L A n n‘.

Parbleu! ie suis enchanté d'avoir fait connoissance avec

vous, M. Piron ! Je vous offre ma table et ma maisonlpour

vous et votre ami. '

\

P I n o N.

Vous avez de bon vm ? Y

“ . . G ’A U L A n D. .

Du merlleur cru.

x P I n o 1v.

J'accepte pour mon ami et pour moî.
 

SCENE IX.

Lus MnMEs, TROUFAGUÉT.

Tnovrn.ounr.“

Ma foi, monsieur le maire , si vous n'y mettez ordre , la

famine aura lieu dans la journée.

G A U I. ‘A n n.

Voyons. Expliquez-vous.

T a o U r A G U E T.

A cause de la dernière émeute , les fnarchands de cam

pagne ont emmené tous les canards et les dindons du marché.

.’‘ G A U L A a n ,. drzurair d’aulorité. '

Il n'y a plus de dindons au marché! Nous allons nous y

transporter tous deux , et tu verras qu’.rl y en aura bientôt plus‘

d'un. Mais pourquoi n'avez-vous pas harangue ces marauds-là.
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 . P 1 a o N.

’ Les dindons?

. G A U I. A ‘n 1). l

Eh non, les marchands.

‘ ‘ v P 1 n o N.‘

Monsieura beaucoup mieux fait.

T‘RÔUFAGUET.

Mais , je me suis tu. .

. P I n o N.

C’est ce que vous pouviez dire de mieux.

TROUFAGUET.“

On ne vous demande pas votre avis. Et puis , le fermier qui

plaids devant vous Pautre jour, veut qu’on termine aujour

d’hui son affaire.

j ‘ G A u L A a p.

Qu’on le pende.

TROUFAGUET.

Il s'agit d’un pré.

. G A U t. A n D.

Eh bien, qu’on le fauche Ah! M. Piron, quel tracas dans

ma chienne de plaœ! je ne dors nijour ni nuit.

P 1 u o N.

Quand dormez.vous donc P... Ah ! vous avez Paudience.

.’ .. . ( On entend du bruit.)

'  G A u L A n D.

Eh bien , d’où vient ce bruit- là Î‘

. p S C E N E X.

LES PnrËcEDsNs, A S I N E T, boîtant.

G4 u L A R D.

EH bien ,. qu'as-tu?‘

As IN z T.

A I‘ R : C’est le blau Tlzonras.

. Pour placer vos fleurs,

J’avois mis un’. planche à la färêtre 5'

‘ Craignant les malheurs,

Je m’suis dit": ce tomb’ra peut-êlre.

De la planche, alors, .

Mäappuyaur sur les bords ,

J’ui saute,‘ du premier étage ,

Tout justement sur le visa ne. ‘ ’ ’

q
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Eh ben ! voyez pourtant, si je ne m’étois pas assis sur la

planche , pour l'essayer , '

Vol’ pot s’roit en deux;

Anlieu de ça. c'est moi qui suis tombé.

N'est-ce pas bien heureux?

G A U L A n n.

Oui, c'est fort heureux. .

I’ 1 n o N.

Pour le pot.

I/imbécille !

P I n o n, lc regardant malignement.

Imbécille ? Non pas précisément , mais il est entre deux.

G A U L A n n.

Si tu peux marcher, va chez le supérieur de l'oratoire ; tu

Pinviteras à dîner, de ma part, et tu le prier-as (Papporter

Tnovraousr.

‘ quelque volaille de sa basse-cour. Prends garde de faire quel

ques sottises , et fais bien attention à ce qu’il te dira. (.4 Piron.)

C'est' un prêtre italien qui ne parle pas bien le français , et...

. ‘ A 3 I N 1: '1'.

Laissez donc, il ne sait pas le français... J'ai, l'autre jour,

servi sa messe, et il m’a dit bien clairement : Daminus vo

bïscum. '

. P 1 n o N.

Il est clair, d’après cela qu’il sait le français.

G A U L A n'a.

Oui ! oui! il en sait quelques mots... Va vite, Asinet, va

le trouver. (Asinet sort.)

S C E N E X Il.

PIRON , Sr-BRICE , GAULARD , TROUFAGUET.

. ’ P r a o N‘.

Vous le connoîssez le supérieur de Poratoire Ï’ c'est un

homme charmant. A mon dernier voyagé , je dinai‘ chezlui.

A IR : Unefille esfun oiseau.

Son bon goût s’est signalé;

r D’une épigramme excellente,

Assaisonnée et piquante , .

Ce prieur m’a regalé. ‘ . ' .

G A U'L A n D.

En fait de goût, je Pégalc; ' j

Puisqwnn tel mets vous régale,
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Aux fruitières de la halle . . l

Dlzssé-je faire un appel,

Vous aurez de Pépigrain me.

P1aoN.

q. Gardez".vous bien, sur mon aine,

A ‘‘; . De me la donner sans sel. l

- G A U L A.R n. l ‘’

S _. Oh! nous y mettrons du Bel. ‘ . r

P 1 n o N. '

Il faut y mettre du sel.

G A U L A a n.

0ui,nousy mettrons du sel.

Air du boudoirdflfspasie. .

‘ Le sel n’est pas d’nne dépense, ' ‘

Telle que j’aime à Pépargner z .

' Je vais donner , en conséquence,

Des ordresà mon cuisinier. ‘

. P 1 a o N.

Oh ! Point de cérémonies. .

Jllëme Air. " “

De ma part craignez.vous le blâme? ' ‘

Vous me traiterez sans éciat;

En me servant votrofipigramme,‘

Mon cher, vous ne ferezlquhm plat.

‘ TnoUFAcuaT."

Vous verrez qu’ou fait.d’aussi bonnes épigrammes à Beaune

qu’à Dijon.

P 1 a o N.

Pas aussi piquantes; il y a des raisons pour cela.

. Tnouraounr.

. Des raisons ?

A I a : Décaclzetersurmaporlo.

De leæisavoir il me tarde ;

De comprendre je n’ai garde.

La plus forte raison ,

1 C’est peut-être àcause qu’à Dijon ‘

L’on fait (le bonne moutarde.

. ' P 1 n o N. ' ' j j r

Vous mela feriez monter au .nez.

GAULAnn. '

Allons au marché', Troufaguet; nous rejoindrons le cortège.‘

Sr. — B. n r c E.

Moi, je l'attends ici.
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G A U I. A a D.

Comme vous voudrez. (Il sort avec Troifaguet.)

SCIE NE XII.

PIRON. STu-BRICE.

, S1‘. -B i‘ 1 c E.

MAINTENANT , il faut queÿaie un moment d'entretien avec

ma chère Henriette.

 

P .I n o ‘N.

Ma chère Henriette ! tu tu veux douc decidément te marier?

S1‘. Bu 1“c E.

‘Il faut faire une fin.‘ A

P 1 n o N.

Le plus tard qu’on lueut.

Sr. - B R I c E.

Quand on aime... ' .

P ‘1 n o N.

L'amour est une folie. ‘

* S T.- B u 1 c E. .

Dont lê mariage nous guérit.

' P. .1 a o N.‘

Je craindrois plus le remède que la maladie.
. f S1‘. -B n I c e.

Et puis , l’on m’a dit que je serois heureux en femme.

' P. I n o 1v. '

Heureux en femme !

A 1 R : J’ai vu partout dan: mes voyages.

A sa suite Phymen entraîne ,

Les soins 5116€ soucis et les pleurs:

On sent toujours peser sa chaîne,

Même quand il ‘Porne de fleurs

‘Tiens , je le dis sans âpigramlne,

A Piron tufldois çèfier :

Lemoyen d’ètre heureux en femme,

C’est deæe pasrse.niarier. . "J

S41‘. a-‘B n I‘ e en: .915

Quoi! Piron , tu fais lenprocès d'un sexe aimable

P‘î‘; 1re ‘n. in:Tu ne rïÿentends. pas. = ,‘ ‘ '

“s: "' A I'n : Le Çcàïn wëgqrer mes‘ loisirs. ‘

Touhà-toflr éfarls (les àttraîts , .

Et de la brune et de la blonde, ‘.
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Je pense que le ciel , exprès ,

Les fit pour le bonheur du monde.

L'amour qui , près d’elles, nous sert ,

Peut nous faire aimer de chacune.

Songes-tu combien l’on en perd,

Dès le moment qu’on en prend unel

S r. - B a 1 c E.

Tu as une manière d'envisager les choses...

 

SCÈNE XIII.

Lns rnÉcÊDENs, HENRIETTE, s'avançant

avec précaution.

P 1 n o N.

Nn craignez rien, belle ingénue; ne craignez rien , je suis

Piron.

S1‘. - B n 1 c e.

Et moi...

P 1 a o N.

Je sais votre secret; vous pouvez parler.

H r. N a I z 1‘ ‘r n.

Ah! mon cher Stn-Brice! je crains bien qu'à moins d'un

miracle...

P I n o N. .

Je suis venu Popérer. -

S1‘. - B n I c E. \

Si tu veux nous servir, fais donc, aujourd'hui seulement,

trève avec les Beauuois.

P 1 n o N.

En suivant ce conseil, tu perdrois ta maîtresse; et moi,

là plus belle occasion de me divertir.

S 1‘. - B n 1 c n.

Comment ?

P 1 n o N.

Oui, mon ami ; c'est précisément sur les nouveaux tours

que je veuxleur jouer , que je l'onde la réussite de mon‘projet.

Sa‘. - B n I c E;

Oh! par exemple.

‘ P 1 a o N. ‘ ’

Fais en sorte seulement quïls tirent les premiers au

blanc,je me charge du reste. ' ' '

x S r. - B n I c 1:.

Je n’y entends rien. ' ' ‘ . '

/
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P I n o N.

A I n : Guillot auprès de Guillemette.

Sans danger il faut qu’on s’alnuse,

Et j’espère avoir plus beau jeu ,

Quand nos Césars de Parquebuse

Auront jeté leur premier feu.

S T. - B n I c E.

Nlon rival veut te lenir tête ,

Et des Beannois humilié.s,

Si tu parles , chacun s’apprête

‘ Afairefeu.

P 1 n o N.

Des quatre pieds.

S r. - B n 1 c n.

Mais explique-moi...

P t a o N.

Que Üimporte? Fais ce que je te dis , et amène-moi ton

mrps de réserve , quand il en sera tems.

S T. - B a 1 c n.

Je veux que le diable m’emporte, si‘ je conçois...

(On entend approcher le cortège 5 la. musique joue l'air .

’ Ran tan plan tire lire.)

. P I R o N.

J'entends, je crois, le chant mélodieux des rossignols

de Beaune. \

SCENE XIV.

Lns PnÉcÉDENs ,'TROUFAGU ET, GAULARD,

BEAÜNOIS , DIJONNOIS, etc.

(IIs défilent derrière la grille qui est ouverte , aufond du théâtre.)

T n p U r A G U E T , réglant la marche.

(Le tambour bat.) A I n : Ran tan plan tirelire.

Allons , amis , en avant; ‘

En plein , plan, ran tan plan tire lire en plan.

G A U L A n D.

' Faites que , dorénavant ,

De vous on puisse dire...

Tu o U‘ r ‘A o U E 1‘ en fausset.

De vous on puisse dire...

1’ I n o N.

Ban ‘un plan tire lire.
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\ G A U L A n D.

Quand un Beannois tire au‘ blanc, 1

f En plein, plan, ran tan plan tire lire en plan...

T a o U r A G U r: T.

Quand un Beaunois tire au blanc...

G A U L A n n.

Que ce n‘est pas pour rire. .

(Le cortège a défilé.)

Bis en chœur. {

 

SCUENE XV.

PIRON,‘ST.—BRICE,HENRIETTE.

P 1 n o N. .

AS-TU Vu ce Trou faguet, avec un pied de chaque côté du

ruisseau? il a Pair du colosse de Rhodes. Eh bien ? pourquoi

ne les suis.tu pas? '

S r. - B n 1‘ c E.

Tiens, Ïe crains , à parler vrai, que tu ne fasses... .

P 1 n o N , le conduisant Lvers la grille.

Va, ne crains rien. (Regardant en dehors.) E11! mais."

A I li : Oü s'en vont ces gais bergers.

Je vois un âne... à grands pas ,

Vers ces lieux il s’avance..

Ami‘, pourquoi n’a-'t.il pas

. Le ruban dbrdonnance l

Quand on voit à Troufaguet

Des nœuds de plus d’nne aune,'

(Il ramasse un nœud de ruban.)

Il ne sera pas dit.qumn baudet .‘ .

Soit sans faveur à Beaune. ‘

(Il fort précipitamment par la grille.)

. '\HENRIE1‘TE.

. Quel est son projet P‘ .

S r. - B R I c E.

Ilétourdi! mais tu n’y songes pas.

P. I R o u,' en dehors.

Si fait. ' . ‘ ‘ -

Sun-Baion. ’'

\

On te voit.

P I a o N , en deltors.

Tant mieux ; il me faut des témoins.
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HnNn1zrrn.

Air du Port-flIa/ion.

O ciel que va-t-il faire?

Que les Beaunois auront de colère!

I’ 1 n o u, en dehors.

Ami, laisse-toi faire k '

Et sois un des premiers

Chevaliers. ( ter. )

A nos arquebusiers,

Dispute les lauriers.

Pourquoi cet air timide?

Va , sur leurs pas que Phonneur te guide;

Nous te lilchons la bride.

Reçois notre salut;

Marche au but.

(Il rentre. )

Marche au but (ton)

8 r. - B n I c s.

Je cours réparer..."

I’ 1 n o w. \
. \ . .

Garde-t-en bien : laisse-les venir, et donne-moi le tems

de les pousser à bout.

l

' ' ( Saint-Bricc sort. )

1 

sc E'NE Xvi.

PIRON,HENRIETTE.

Hnun1nrrs.

En vérité, M. Piron , je ne sais trop comment ils vont

prendre...

P I. n o N.

Mais j’espère, rnademoiselle , qu'ils le prendront fort mal.

H r; N n 1 r: r T 1:.

Je tremble qu’ils ne vous fassent un mauvais parti.

P 1 n 0px.

Rassurez.vous. //

-‘—,
‘ 

(i) On peut avoir un âne, et faire la scène avec lui; cela rend Faction

plus intéressante.
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SCENE XVIJ.

LES MÊMES, A SIN E T, riantauxéclzzlr.

As1N 3.1‘.

Ah! mon dieu ! mon dieu ! Si vous saviez.... il vient de

mïurriver la chose du monde la plus plaisante. ‘

' H n N n .1 E T r E.

Voyons.

A s I t! E 1‘ , riant p/usfort.

Imaginez-vous qu'en revenant de chez les oratoriens, j'ai

reçu la meilleure volée de coups de bâton.... par rapport

à un âne qu’on a rencontré dans la rue avec du ruban sur

la queue, et un papier écrit au crayon , sur lequel il y avait;

la devise des chevaliers de Beauue.

P 1 n o n.

Et tu ris de cela?

, A s I N r; '1'.

Sûrement que. j’en ris , parce qu’ils ont cru que c’étoit

moi qui avois lait la toilette de Pâne , et, comme ce n’est

pas moi du tout,.( riant et sefroltant les épaules) je dis qu'ils

ont été joliment attrapes.

P 1 n o N.

Et toi, tu as attrapé les coups de bâton ?

As1nzr.

A 1 n 2 Daignez m’c'pargner le reste.

Pour me venger , je leur ai dit

Que l’on ne pouvoit dans la ville

Rencontrer un homme däæsprit,

Mais qu’on voyoit des sots par mille.

P 1 n o N.

’ Quoi! tu leur as dit tout cela?

A s I N s r.

Oh! ma colère étcit extrême.

‘
\

P 1 n o N.

Ils devoient t’éreinter..‘.. ‘.

A s 1 N a 1'.

Oui dà !
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Mais, pour que l’on n’en vint pas là,

Je ne Pai dit qu’en moicmême.

C'est égal. Ils disent qu'ils savent ä présent d’où vient

c’t.e drôlerie-là , et ils sont allés à Pesplanade chercher du

renfort. pour assommer Pinsoleut. (On entend un grand tu

malle. Ijorcliestre exécute crescendo , l’air : J'ai perdu mon

âne. ) Mais je crois qu’iis arrivent; je me sauve.

P I n o N.

Reste donc pour les attraper encore.

A s x N E T.

.011! que non; c’est assez d'une fois. Cela va devenir

sérieux.

P I n o n.

Sérieux ? Bon! ne serai-je pas toujours là?

(Les Beaunois arrivent,. ilfait entrer Henrictte la pre

mière , et quand il tient la porte , il dit :)

Gare les ruades. ( Il firme la porte du nez ÆAsinei. )'

 

s C'E.N E XVIII.‘ .

ASINET, TROUFAGUET, à la tête desBEAUNoIs.

A leur enlrée,la musique joue d'une manière brujahte

J’ai perdu mon âne.

Lns BEAUNOIS.

Air de la Cqmargo.

Nous le poursuiÿ‘rons, ,

‘Nous Passiégerons , '

Nous nous vengerons,

Nous Pétranglerons ,

Nous Fécraserons ,

Nous Pabimerons;

Et nous verrons après

‘ , S’i1 lance ses traits.

TnonrAcUkr.

Du courage;

Davantage ‘

Sera pour nous aujourd’hui.

S’il insiste, ' ‘a' ' Î,

. S'il persiste ,

Nous sommes ici . \

Deux cents contre lui.
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C H Œ U R.

Nous le poursuivrons , etc.

T no u r ‘A G U E T , saisissant Asinet.

Maraud! tu sais où il est; dis-le-nous, ou bien....

 

SCÈNE XIX.

Lns PRÉCÉDENS , PIRON, âlacroisée.

PInoN.

Ah! c’est M. Troufaguet; quelle escorte! il faut qu'il ait .

aussi dégarni le marché.

‘ T n o v r A G U 12 r.

Insolent ! Nous aurons la raison....

P I n o n.

Ce seroit pour la première fois.

'I‘. a o U r A o U E '1'.

Nous vous apprendrons à faire des plaisanteries...

P I R o N. '

Est-ce qu'on peut montrer ce qu’on ne sait pas i’

T n o U r A o U E T.

De ridicules plaisanteries...

P rn o N.

A la bonne heure , vous êtes en fond pour cela.

T R o U‘ r A G U E T.

Avoir Pimpudenre (Penvoyer au but

. P I n o N.

Un de plus dans le nombre !... Voyez le grand mal !

T n o U F A G U n r.

Je suis d’une fureur !

‘ P I n o N.

Auroit-il gagné le prix ?

‘ TROUFAGUET, menaçant Piron:

Ne crois pas être au bout , va 5 nous allons vétriller‘de la

bonne manière.

P 1 n o N.

M’étriller ? Je ne suis pas de la ville.

T n o U F A G U E r.

Et tu ne retournerais à Dijon qu'en litière.

_ P I R o N.

A Beaune, on dit : sur la litière.
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TnoUrAoUnr.

Sur la litière! enfouçons la porte.

‘ T o U s.

Oui, oui, enfonçons la porte.

T n o U r A G U r: T.

Paix donc. Vous me (léchirez les oreilles, vous autres.

P 1 n o N.

‘ Il t'en restera touiours assez.

T n o U r A G U E r.

Ne souffrons pas,mes amis , qu'on nous insulte davantage,

et mettons-nous en devoir.

P I n o N.

Ne crie donc pas si fort, tu te fatigues.

îwæourspunr.

Je parle beaucoup, et ie parle bien.

' . . P 1 [n o N.

Je suis de ton avis pour la première moitié.

A s 1 N a r. ‘

Il rit, et vous vous fâohez.

TnoUrAGUEr.

Tu ne vois pas qu’il me faitla mine?

P 1 n o N.

Si ïè te faisois la mine, tu changerois bientôt de visage.

SCENE XX.

LES MÈMEs, GAULARD, BEAUNOISES,

Sr-BBICE, DIJONNOIS.

G A U L A n n.

QUEL vacarme donciJ c'est pis qu’à l'audience de mardi , où

nous avons jugé vingt eauses,.sans les entendre.

P I R o N.

Ce ii’est pas faute d’oreilles.

ST. - B n 1 c n, aux Beauncis.

 A qui donc en voulez-vous ? p . 1 -

T n o U r A G u n T , montrant Piron.

Ûestàlui.

Szr. -B s I c n.

. Je vous défends.
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P I n o N.

Air de I”. de Catinal.

De grace , mon ami, pourquoi cette frayeur?

‘t Laisse donc ces messieurs exhaler leur fureur.

Je maris, tu le vois, de tout ce vain courroux;

Et , quand ils seroient cent, je les I/äterois tous.

TROUFAGU‘ET.

Oh! par exemple, on n’y tient plus. En joue , feu.

U N B E A U N o I s.

Il n'y a plus rien dans nos carabines

. T n o U r A G U E T. . ,

Ah! mon Dieu! c’est vrai. Sauve qui peut. (Il veutfuir.)

P I a o N.

Arrêtez-lefledescends, nous nous expliquerons.

(SL-Brice arrëte‘ Troufaguet ; Piron quitte lafenëtre) et les‘

Dijonnois cotte/lent en joue les Beaunois et’ Troufaguet qui

ne bougent plus.) '

G A U L A a n.

Voyons ce qu’il va dire.

P I a o N, arrivant.

Je viens Polivierà la main. '

' ’ G A U L A n D.

Il vient, l’olivier à la main. k

‘Tnoornounr.

Je ne le vois pas.

P 1 n o N.

c’est une figure.

T n o U r A G U E 1'.

Je n’aime pas les figures...

‘ x P 1 n o N.

Quand elles ressemblent à la vôtre.

TnoUrAGUnr.

Il recommence toujours.

P I n o N.

C’est que vous ne finissez pas. —' Beaunois, dressez les

oreilles , et écoutez-moi. J'ai dit que les Beaunois étaient...

TBOUFAGUET.

Des ânes.

P I n o N.

c’est vrai; mais il n’y a que la vérité qui offense.

' E
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T n o U r A G U E T.

Eh bien! voilà justement.

P I n o N.

Paix donc. Vous vous êtes arimés contre moi ;' mes compa

triotes ont pris ma défense; ils vous ont réduits à ca ituler.

Cependant , je veux aujourd'hui procurer à deux cités , faites

pour s’estimer , une paix éternelle et glorieuse.

T o U s.

‘ A i n : Chantons, chantons.

La paix! la paix !

Nos cœurs Pacceptent ‘Pavauce.

La paix , la paix

| Est l'objet de nos souhaits.

P I n o N.

Sans attendre à demain ,

.Qu’on se donne la main ,

Et que , sans défiance,

On sfeinbrasse soudain.

Vous avez de bon vin ,

Buvons à verre plein';

c’est, pour une alliance ,

Le meilleur. chemin.

CHŒUR.

Sans attendre à demain, etl‘.

P I n o N.

Je vais vous proposer des conditions.

T a o U r A G U r: r.

Ah ben , oui! ce seroit beau.

P 1 n o N , avec une emphase ironique.

Taisez.vous. Apprenez que c'est au vainqueur d'ordonner ,

aux vaincus , de souscrire.

G A U 1. A n n.

Voyons vos propositions. K '

P l n o N.

. Les voici : SL-Brice, mon ami, est fils du maire de Dijon.

w" x TROUFAGUET.

mAprès? ' '

P (n o N , amenant Hertriette.

Ijaimable fille de M. Nicolas Gaulard , maire de Beaune ,

est Pobiet de ses vœux. Si leur‘mariage convient à tout le

monde....
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T o u s..

Oui, oui.

TROUFAGUET.

Permettez donc. J’li la parole.

G A U L A '11 D. ,

c’est vrai; mais , comme j'aime mieux une nôce qu’une ba

taille, va chercher une femme ailleurs.

P I n o N.

Bien. ( A Hcnrictte et Sninl-Briceæ) Une autre fois , vous

fierez-vous à moi ? . s

S T. - B a 1 c n.

‘ Oh! toute la vie. '

T n o U F A o U E '1'.

Moi, ie ne m'y fierai plus.

P 1 n o N.

Allons , M. Troufaguet... La bride sur le cou. Je vais vous.

chanter une ronde. ’

G o U L A n 1).

Ah! ah! la bride sur le cou !... Vous serez donc toujours

malin ? ‘

S1‘. -B R I c E.

1l sera toujours Piron. '

. T n o U F A G U E T.

Comme je me suis enferré ! .

G A U L A n D.

Hé bien , Va te faire déferrer.

TnovlÿAomnr.

Taisez-vous.

A s I N E T.

Vous vous plaigniez de ce qu’il n’y avoit pas de dindon ,

ce matin.‘

P x RON, riant.

Pas si bête. . Ah ! ça, buvons , rions , chantons , dansons;

cela vaut mieux que (le se battre.

A I R 2 Quand Biro.n voulut danser.

Plus de gilerre , chers Beaunois ,

Mèlez vos chants à ma voix;

oublions hos longues alarmes;

Pour la lyre quittons les armes ,

Et dansez tous en rond

A la voix de Piron.

T o U s.

Et (Lansons, etc.

Bis en chœur.
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Vos oreilles, à propos ,

M’ont fourni mille bons mots;

Mais je n’emploierai plus mes veilles ,

Amis , qn’à charmer vos oreilles ,

‘ . . Et les heaunois vivront

' Dans les vers de Piron.

T 0' U s.

Et les beaunois , etc.

S'il est des ânes ici, . . . '

Ailleurslouei; trouve anssL.

Sois rimeurs , sots faiseurs de pièces, .. I '. .

Anes de‘toutes les espèces, . .

Bis en chœur. { En tous lieuxtrennlslerqnt ,

' A la voix de Piron.“

5H1; ‘AU rnnn1c.

Avec succès, on m’a mis

En scèneavec mes‘ amis, .

J’ai fait tant de tours en ma ‘vie ,

Que vingt enfans de la folie,

Sans imiter, pourront

Traiter encor Piron‘.

T'a U‘s.

Sans imiter, etc.

  

p....
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